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2;>0 L E X P O S m O .N  DE PARIS
L ’ O R F E V R E R I E

Le désintéressemont do la foule n’em- poche pas, en eífet, nos orfevros de fahii- quer ii Iciirs risipics et pórils <les ouvragos cxtrcineiiient coíileux, et, pom* la compo- sitionde ces ouvragos, de í’aire appel aux artistes les plus distingues de notre temps.N’est-ce pas, en eifet, un vérital)le clief- d’oouvre d'exécution magistrale que ce grand et superbe vase qu’expose M. Fro- ment-Meurice. Le dessin en a été tracé par Farchitecte Sédille et le statuaire Allard a fourni les modeles de ses princi- pauxornements. Laformo en estpuissante, un peu massive peut-étre; rorncnienta- tion est robusto; la faetón acense un arl aclievé. Cette superbe iiiutilité a coúté60,000 franes á Forfévro qui Fexpose, ct M. Froment-Meurice n’a jainais été bien convaincu qu’il trouverait un acqiiéreur.A cote de ce beau vase, il faut contem- pler dans cette inéine oxposition deux précieux souvenirs : Fépée de Famiral Courbe t prétéo par le Musée d’Amiens, et le surtout en íbrme de nef exécuté pour lo mariago de la tille du comte de Paris avec le duc de Braganco. Cette deriiiérc piéco, d’une sveltesse cliarmante et d’un íairo précieux, est portée par des tritons mudelés par M. Chapu. Non loin de la on apergoit un P r ix  de coume signé dej\I. de Saint-Marceaux, ctuubrocenargentropoussé dont le modéle a été fourni par M. Loclievalior-Clievignard. On voit que nos orfévres parisiensne se contententpas d’omployer un personnol d’clite; ils ont rocours, quand il estuécessaire, aux pre- mioradessinateurs et aux promiers sculp- teurs de notre temps.Cette collal)oration que nous signalons diez M. Froment-Meurice, se retrouve, en eífet, chez nombre d’autres orfévres. M. Chrisloíle expose, lui aussi, un grand nombre de Testimoniaux ct de P rix  portant des signatures illustres.Nous voyons, choz lui, le joli groupe modelé par M. Dclaplanche (jui fut oífert á M. Dietz-Monnin a la suite de FExposi- tion de 1878. Le prix du Jockey-Club de 1879, gagné parle barón de Rothscliild et représentant la Yictoire, est l ’oouvrc du regretté Carrier-Belleusc. Le prix du Jockey-Club de 1886, appartenant á M. le barón Scbickler, a été cxécuté par le sta- tuairc Mercié. Qiiantité d’autres prix dcs- tinés aux agriculteurs, et distribués pé- riodiquement par le gouvernoment, sont rmuvrc de MM. Falguiére, Longepied, Jliülle, Gautlierin, Coutan. Par les repro- ductions que nous en donnons, on peut voir tout rintérét qu’oíFront ces jolis ou- vrages. Au puint de vue do Fart, les })la- 1. Voir le n» 71.

teaux gravés par M. Boty ne sont pas moins précieux.Si des groupes, vases, statuettes donnés en prix nous passons ál'orfévrerie de table, nous apercevons bien vite (jue la maison Christoflo n’a pas rocours á des collabora- tours moiiis remarquables. EWq expose, en elfct, une table á thé á deux étages, d’une exécution magistrale, composéo par iM. Godiu et modeléo par M. *Mallet; un Service a thé couvert d’arabesquespar M. Levillain; deux Services á café signés par Cliéret et Carrier-Belleusc ; enfm, on trouve encoré dans cette oxposition tout un ensemblc do surtouts, soupiéres et candélabres d’une ampleur superbe, et qui, méme lorsqu’ils ne sont qu’cn bronze argenté, ont pour auteurs des maitres connus.Ajoutons qu’á cóté de ces oeuvrcs d’art si remarquables, MM. Christoflo et nous montrent les modestes ustcnsiles et les famcux couverts en nickel argenté qui constítuent le fond de Icur commerce, car leur maison est une des plus importantes du conlinent et depuis quarante ansqu’elle existe, ello n’a pas présenté au controle pour moins de 56 millions de frarics d’argenhvrie.Acoté de cette grande usinc qui sait si bien so servir de la fabricatioii courante pour produire, sans préoccupation de vente, dos oeuvres d’art du meilleur aloi, il est curieux de placer des artistes comme les fréres Fanniéro, qui résumont on cux toute leur industrie, inventent leurs mo­deles, les dessinent, les fagonnent en cire, les moulent en plátre, les reprennent au burin, les fondent ot les cisélent de leurs propres mains, imprimant a chacun de leurs ouvrages un accent spécial qui leur est absolument personnel.Depuis les plus vastes piéces comme le beau surtout duP?’m/(?mjJ5qu’ils viennent d'achevcr pour M. Teyssier, jusqu’aux moindres salieres et aux simples bouchons de carato, tout ce qu’ils prodiiisent porte la marque de leur originalité et je puis dire qiFarrivés audécliii de leur carriére, ces deux fréres, tendrement unis par une collaboration de cinqiianto ans, ignorcnl encore les repentirs et les défaillances.Demandez á prondre en main, Fuño aprés Fautre, ces muvres si parfaitcs de galbo et d’aploinb ot votre émerveillcment sera complot á la vue des moindres détails rendus avec une ampleur et un fmi irré- prochables. II faut constater, en outre, que de tous nos orfévres, MM. Fanniére sont ceux qui ont sumettre le mieux en ceuvre la figure humaine. Leurs compositions les plus fines n’ont aucime maigreur; los corps sont modelés avec une súreté abso- luo, les altitudes sont justes, les muscles semblent tressaillir. On admire dans leur

vitrine de simples saiiciéres ornées de tri­tons dont la forme superbe a la sérénité d'une ceuvre colossale. Dessaliéres, sup- portées par de jolies naiades, semblent étre des statues grandes comme nature, réduites par une sortc de mirago a de minuscules dimensions.Avec moins de personnalité, MM. Bapst ot Falize ont aussi i>roduit en orfévrerio nombre (Fmuvros considérables ot d’une qualité supérieure. Les beaux candélabres en argent massif qu’ils exposent cette an- née, de délicates pendules, toutes cou- vertes de figurines et d'ornements gra- cieux, leur belle üranie, en ivoire sculpté, montee en argent, or et émail, desuperbes surtouts peuvont compter au nombre des oeuvres de premier mérito.Parmi les créateurs il faut encore citer M. Vernaz, le gondre de Vcchte, Fillustre ciscleur du régne de Louis-Pliilippe, qui exécute en collaboration avec sa femme, des oeuvres enrepoussé un peu vieillottes peut-étre, mais d’unc délicatesse singu- liére, etM. Dufresne de Saint-Léon qui, émulo de Benvenuto Ccllini, reve de tra- duire en d’énormes coupes, en vases gi- gantesques et en piédestaux superbes les généreuses suggestions de sa fantaisic puissante.Puís, parmi les orfévres qui, sans se poscr en créateurs, se contentent de faire d’admirable argonterie de table ot de toilette, dos soupiéres, dos seaux á ra- fraichir, des surtouts, etc., il faut citer MM. Boin-Taburet, Mérito, Boivin, Fray, Bachelet, Michaud, Louis Loroy, Aucoc, Guerchet, Debain, Tétard, qui exposent tous des spécimons fort remarquables, attestant la perfection avec laqiielle, en dépit desdifficultés éniimérées plushaut, on continué de fabriquer Forfévrerie. Je dirai méme que des progrés étonnants comme formo et comino exécution ont été réalisés depuis dix ans dans les ou­vrages les plus vulgaires. Pour les olqcts de la plus modeste valeur, Forfévrerie on faux est aujourdJiui pourvue de modéles relativement excellents. L ’oxposition de M. Boulanger en est la preuve.J ’aurais voulu terminor cette étudepar un coupd’coil jeté sur la production étran- géro; mais, pour les mémes raisons que tout le monde coinprondra, il scrait dangereux, je dirai plus, il serait injusto de juger cette production, sur les trop rares écliantillons envoyés des divers pays qui ont bien voulu répondre a notre appel. II est clair que FAiigletiírre, a la- quelle nos orfévres ont, á différentcs reprises, fait de si nombreux empriints, n’a pas la prétention d’étrc exactement représentée au Champ de Mars par la Goldsmiths’and Silvcrsmiths’Company de Regen t S tr ect et [>ar la Gold smiths’ Alliaiice lii
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L ’ E X P O S I T í O N  D E  P A R I S 2.-)lde Cornhill. Ces maisons, assurémcnt tros honorables, ne saiiraient revendíquer, dans le Royaume-Uni, au point de vue de l’art, le premier rang. Pour nombre d’aii- tres pays, il en est de meme. II convient done d’ótrOj en ces jugements, d’imc ¡)ru- dence oxtriime.Ce qiii m’a pañi, par conlro, tres fa- cheux, c'est de constater, aii point de vue du goíit, la décadence de la maison Titíany, de New-York, doiitles envois, en 1878, avaient produitime si vive surprisc, et excitó un assez profond intérót pour exercer sur la fabrication fran^aise uno iníliionce momentanée.M. Tiífany continué, toutefois, de nous montrer des produits tres personnels. ¡Víais cetto aiinée ces produits sont d’une lourdeur et dAme inélégance bien attris- tantes. Ses vasos, chargés d’uiie orno- mentation épaisse, avec do gres rcliefs.. (jui foiit penser á l ’orfevrerie frisonne dii xvm® siecle, péclient par Texces mémo de cette dócoration grossióre, (jui ne laisse a I ceil aucun repos.Lo Danomark, qui s’incarnc danslaper- sonne de M. Cliristcsen, de Copenhague, est aussi peu satisfaisant. La piece capi­tulo qu’expose cet orfevrc est un énorme surtout d’argent et vermeil monté sur une torrasse de marlire noir. L ’ensemble de ce grand ouvragc ne comporte pas moins de vingt-cinq personnages. Los Dicux de la Mor qui en font les frais, prouvent mieux ([u’iin long discours comi)icnilest dangereux pour des artistes inexpérimentés de se mesiirer avec un ouvrage de cetlc importance. Pour les pieces d'usago courant, brocs, vidreco- mes, cafetieres, Hicieres, tasses, sucriers, les oiivrages do M. Christesen rentrent dans la classc de la lionne orfevrerie. lis sonl passables et rien de plus.Les deux scules notes originales <[ue nous ayons rencontrées dans la soction étrangóre sont fournies par MM. Hermán Bolín, do Vienne, et parM. Chlebnikpll', de Pétersbourg. Ce dernicr a envoyé au Cluimp de Mars, une suite d'oinTagos en argenterie tres massive avec des reliéis dores d'iin caractero fort particulier et (|ui ont une saveur tres autocfitonc. II expuse aussi des orfevrcrics do dócora- iion ornees d éniaiix cloisonnés, a des- sms géométriques d"un grand éclat, oíi les harmonies tresdouces sont cherchóes dans une opposition de bleu et de vert tres vibrante et tres curieuse.QuanI a M. Bolín, c’est moins de lor- févrcrie proprement <lite qu il nous odre que de la bimbidoterie émailléo sur cui- vre C'cst tonto uno suite do Pend-á-cols, d éluis, de coupes, do cabiiiets microsco- piqiies. entiereineiit recoiiverls de pein- luroi d une ininutic préciouso. On y voit

jusqu’á des petits naviros dont les voiles sont décorées de sujets religieux. Sonime toiite, on a dépensc bcaiicoup de finesse de pinceauet uno cortaine dose d’artdans ces menus ouvrages, sur lescjuels deux beaux cygnes, habillés de lapis-la/.uli, cloisonné dans de Targcnt doró, tranchent par leur ampleur et par lour caractere hautement décoratif. I I en r y  I I avahd .
A LA CINQUIÉME PLATE-FORME
Dnnesauraitcortaiiiemciittrop admirar kart avec lequel la tour Eiilel a étó (K)us- truite. 11 est impossible de ti’op féliciler notre grand ingónieur de la réussiti  ̂com­plete de loutí's ses savantes combinaisons.Ce serait un comble d’ingratitude (jiic de no pas proclamcr d'unc fa<;on ónergí- queíjuesonmonument exceptionnel entro }>oiir beaucoup dans le suecos hors ligne de notre grand centenaire. Tontos les merveilles de l ’Exposition Universolle seront oubliées depuis longtemps, nous ne serons plus que poussiére, que le sou- venir de sa tour plañera encoré sur l’année 1889.Peut-ótre les Américains trouvcront-ils le moyen de fairo plus grand; il leur est défendu de faire plus glorieux... A nous Testera la palme delAíscalade du ciel dans les siecles futurs. L ’auivro des PilAtre et d.(‘s Montgolíier a étó couronnée dAinc fa(;on digne de l'iiivention de la naviga- tion aérienne. C’est dans ce grand Paris (juc Ton a troiivé lo moyen d'introduirc Phommedansrimmonsitéetdcréhabiliter Babel en remplapaiit la confusión des langucs par cello des conspirations qui méditaient la ruino do leur patrie...Toutefois, il est impossible de ne point confesser (ju’il manque quelquc chosc Iors({ue Ton redcscend de la troisieme plato-forme. La satisfaction que Pon óprouve n’est point entiere et sans nuages. Cette attónuation incontestable du plaisir de Pasccnsion, ce regret indélinissalilc a une cause unique, mais puissante, con­tro laquellc on chorcherait Vainement á lutter en achetant des souvenirs au comp- toir de la troisieme plato-forme, on eii- voyant des letlrcs á sos amis de torre, on laní/anfdans l'ospacc do petits baiions du LouvrOi en expédiaíit des pigoons voya- gours, en décochaiit des tólógrammes, et móme en'écrivant furíivomcrtt .son noin avec un diamant sur uno vitr(‘.-Evidemnu'nti lo spoctaclo qu(*d’oU pout contoiupler (ui laígardant a travc'rs los sal)ords (lo cette ospeco (Pentrepont est admirable: mais ce iPest pas sans qiiokpie peine cpie k's regards obli(juos peuvent

tomber á la dórobée sur ce grand París, sur ses monuments ratatinés, rcpliés sur cux-mómes, ramenés á leur oxpression la pluslilliputienne; franchement,nodirait- on pas qu’il se dégage, de cette espece d’aplatissement dos o3uvTes du gónie hu- main, comino uno sorte de remords?L’ennemi, lo trouble-fótc, lerabat-joie, c’ost le plafond qui p(>so sur la tote, (jui paralyse, quí intercepte le réveil des hautesrégions, qui empéchela pens(3C de sAqianouir en tout(̂  s¡)lendcur.Séparée de rnnivredcDioupar ce cou- vercle, que la vue la plus pénétrante ne saurait perforor, ramo est, en quelquc sorte, comino abim<'‘e dans la contem- plation triste de tout ce (piifait, avec tant do, raison, notn  ̂ orguoi!. Elle ne ro(;oit [ais ce iiierveilleux contro-cou¡) (jui agran- dit. épiire ot moralise. Dans cet espaco ólroit, Pinspiration, filie de Piníini, ne peut développer récllcmcnt ses loiigues ailes!Combien est plusnohlo. plusgraiidiosc, plus salutaire Pimpressioii lorsijue Pon navigue enploinci(d; alors on contemple avec satisfactiouPaiióantissement de tout travailhumain, i)arce que Pon voit grandir en méme temps Ponihrc de la niaiti di­vine, de cetto main infailliblc, inimcnse, (jui fait glisser les mondos le long de leurs orbites, sans que la moindro trójiidation avertisse les halutants qu’elle ontraine de Poíírayant tourbilloimcment qii’ils sii- bissont, de la valse insensóe á laquelle ils se livrent, a leurinsu.Quellc difleroncc entre ce speclacle restreint, diminué, géné de la troisic'mie jdate formo ot cclui (jui vous attend dans la nacelle (Pun aérostat inéme captif, (•omine Ies deux globes de MAL Godard et Lachambre, (jui jettont dans Pespace ibnix gigantosquos poiiits (Pexclamalioii, Pun au nord-oucst et Paiilre au sud-cst de la grande Exposilion.ílatons-nous de déclaror bien liaiit (jue C(dte infériorité de la Tour Kiífel n’est pas ju'oduite par une nécessüé jdiysiijiie iii{> luctable. Ello ost le résullat (Pune mesuro administrativo de la compagnio d’cxploi- tation. Elle provient do ce (jue ceux quí vendent la hauteur n’ont pas vouhi spó- culor sur Pinfmi. Elle cosserait immedia* temont .si Pentr('‘e des clages supéricurs cessait (P('‘tre iuterdito aux visihmrs ordi- iraires, au jmblic jiayant, a coux (jui ont (b'ja mis six millions dans la (kaisse. iMal- lieureusenumtv la potito jiurto (juicoiidiiit au cabinet des physiciens, no s'ouvre UK'une point avec uno clef dair sembldjle (Uíollequi sorvait pour jiúnétrer dansla tour d’airain du palais dos ruis d*Argos, oíi Danaé était iM'tonue captivo..Pour parvenir jdus liaut, i! faut grimper dans ce (jue Pon nomine le tube, espéc(í
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de cliüiniuóc, á l aide do laqiielle oii ar- i'ive ju.sqii’au pilare trieolore. On peiit se rendreparfaiiemeiit compte du jcu de l’ap- pareil en face duquel on se troiive alors. Onn’a qii’á visiter la Galcriedes-Alacliines, oú la maison Saiiter-Leinonnier illiiinino chaqué soir un apparcil analoguc, avee un couraiit d’ime éncrgic j)out-etro plus grande encore. Les cliaiigements d(i teinte ct la péiiétration du l’aisccau qui jaillit au loin, oiit doiiné lien a des obsorvations sansnombre etiidcs dissortationsiiilaris- sables. Que de gens, oublianl lo préceple. de la sagesse, qui dit qu’oii ne dispule point les couleurs, se sont pris de (pie- relle j)Our savoir si la troi- sieinc coulcur nc s’’uppro- chait pas trop do cello (jui se trouve pros do la hampo dudrapeau de la mouarchic italieriuc? Des paris unt otó ongagós i>our connaltre les limites exactos de l'air illu- minó par un ciel sereiii.Saris les changemciits pé- riodiques (¡u’ils cprouvcnt,({lio de fois les feux du graud pilare cusseiit ele confondus avec ccux des loiiilaines éloilos qui dóco- rent la voúto céleslo.On franchit lo {)luiro a d'aide (rime échelle qu’oii no peul óvideniment laissor en placo pendant la riuit, ii causo des ombres (pi’olle projetterait dans Pespac;o, et ({ui, {uir consóquent, aótó rendue mobile.Si bou v(nií contiiiuer la route. il faul iMmlrer uno secoiido. fois dans le tubo,{)ar loquel on arrivo ii la derni(ire platc-formoj la 
cínquiéme.Comnie Pon peut s’cn assurer, en l ’inspectant du lias de la Tour, avec uno lunettc, celte plate-íormc csl si com- {)l(3temeiit garnio d’uno multitude d'iri- struments, i{uc deux ou trois hommos orit de la peino a s’y uiouvoir. La placo ost si bien utilisée par dos automatos ({ue l ’ijtre iiitelligeul doit s’y fairc jielit, humble.On a cru devoir la proteger contre la foudro, á l’aide do la tigc irun paraton- nerro, qui a deja donné lien a bien dos dóbats scientiíi({iies montrant la difliciiUé avOc la(|LieUo los notions les plus simples se popularisont.Lorsque la Tour a (dó ouverte, une multitude (róerivains, habitm'ís a parlor avec assurance de tuut ce (ju’ils ignorenl, üiit annoncó a cor et á cri, (ju'oii dovait

avarittoul ju'otóger la Tour contre la fou- dre! Des savanls so sout imaginés que h‘ danger était si grand (¡u’il fallait établir par-dessus le marchó un syst()me d’aver- tissements, pour faire óvacuor la Tour en temps d’orage. D’autres ri'ont ou de ropos que quand le i'amoux paratonnerro a ótó garni d’uno sorte do liórissoii re\etu do pointes de bu*!Au iiiilioude loutes eos ass(u*lioiis con- traires aux assertions do Fraiikliu, aux saines Iraditions de la vraio {ihjsiquo cxpórimeiilale, Júpiter a dócochó quel- ques-uiis de sos carreaux.Lesroiilemonts delafoudro ontseinó la
-tr.

i
V ü E  IN T É R IE U R E  D U  P a V IL L O K  líS P A G N O L  D E S P R O D U IT S  A L IM E N T A IR E S .iemuir dans toul lo quartior de Grenolle, et sur les coleauxdo Passy. Nous avniis pu constater á jdnsieurs r(‘prises les traces óvid(‘ntos du [lassago du Iluide, sur des arbres el sur des inuraillos, niais il csl malaisó do savoir si le luonumcnt ({ui óbive sa t(Me orgucilleuso jusquo dans lo scin dunuago a ótó frappó. La seulo chose (juc Ton peut din*, c’cst (pi’ilneporte pas la nioiiidrc cicailrice. Des niilliors ddiidi- iddus (|ui Thabilaií'ut auriin iba ro(;u de vóritable secoiisse; á peino silo gardien dii jdiare a vii volliger qnel(|ues-unes de ces ólincelb^s l(''ger(‘s, vacillantos, {iroblé- maíiijues, que los anciens Ilomains dési- gnaient sous le noni A''ignis fatuus.Des pessimistes prótondaíent que h;s

lorrents d’élcctriciló natiirelle .soulirós par la Tour ct diriges dans los caux de la Soine, les rendraient inhabitables, que nos poissons foudroyés vieiidraient tous le ventre on 1 air ílotter a la surfaco. Jamais au Bas-Mcudon, á Saint-Ouon, a Asnicires, on n’a pechó d aussi frótillantes friliires, et les saiunons de la Californio éhuós dans les pisciues du Trocadóro se sont develoiq>ós avec un suecos, de nalure a confondre tous ces prophetos demallieur, luus CCS jdiysiciens sóduits par les .so- {diisiiies de la i)hysi({uo anglo-germani- quc.Dar condescendance pour dos crrciirs inanifestes, ils se sont pri- vós de la gloiredc procóder á des dóteruiinations lr(js curieuses, Ufis útiles, in­dispensables au {irogres de la Science. L annóo du con- tenairc nc sera cólid)re (juo })ar la constatation oflicicdle. Leurnom ne sera atlachó a celui de la Tour que comino cohü de Zoilo est {lopula- risó par c(dui dTíoin(*re.L ’ótudo sysl(unati(|uc de rólectricitó alnios[ihóri(juc lie commencera done (]ue du jour oü Ton aura ibi- barrassó la cinquit-nie jilate- fornie do la ligo (|uc Ton a si maladroitenient {)lanlóo au milieu de Tobsiu-valoire. A rnoins qibon ne la sur- monto dTine tige eiicore plus liante, dominanl cello qui (‘xislo, (d mise (ui rap- port avec un collecto-ur.1 Icurmisonumt, iiuilgró toute son importance, l'ó- Icctricitó atmosphóriquo ost bien loin á elle scule de constitucr toute la mótóo- rologie. i\h'‘nio en laissant do cote le potentiel de Tair, il reste encoré á faire uno multitude do dóterminations iiitcnis- santos. On a le plus immeiiso inlériH a connailro la vitess(‘ du vent, sa direction, la tempórature qui nigiic, le (legré de la chabuir ({u’apportent les ra^ons so- laires, (de.La-haul, robservateur est presque com- pb'denienl dótachó de la torre; l(‘s vibra- tions de la Tour le bcrcent á peu pres comino s’il ótait a l)ord dhui navire, et heaucoup plus a coup sur ({ue s'i! (ítait dans une nacidle. 11 voit naitre ot mourir le jour avec une puissance ct un óclat in­comparables. ll assiste, positivoment, conime s'il y pnmait une pai*t active, passionnóe, ala hitte de la luinusn* et d(‘s tóiiebj*es, aux combats des rayons et des
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254 L ’E X P O S I T I O N  D E  P A R I Sombres. Malgré cela, on ne peut exiger qii'un pliysicien, nouveaii stylitc de la Science, passe ses niiits ct ses joiirs sur ce liaiit planclicr de fer. C’cst ce qui fait qu’on a eu raison d’y établir uno serie d'observateurs autoinates, coiistriüts et inaiigurés par MM. Richard frercs, joimcs opliciens frangais, iils de Tancien maire dti XIX'" arrondisseinent pendaiitle siego.Les observations sont faites par des mécanismes analogues á ceiix que Ton emploie dans les observatoires de moins liaiit vol, ne s’en distinguant, saiif qucl- ques dispositions particulieres, que par une exécution plus soignée, une régula- rité plus énergique.Ge qui nécessite surtout des combinai- sons nouvelles, c’est la partió des méca- nisines employés pour que la marche des Instruments soit enregistrée aii Palais des Arts libéraux, dans la galerie des instrii- monts de précision, en face do la porte vitrée qui donne sur les jardins, et (¡ni conduit au pavillori de la Rcpuljliqiie Dominicaine.ALM. Richard freres ont résolii le pro- bleme dhme fagon complete á Laido do courants électriques. Ce qu’il y a de remarquablc, c’est que le nombre des conducteurs nécessaires á la transmission d’indicalions múltiples, la direction dii vent, sa vitesse liorizontale, sa vitesse verticale et la température, cst si res- treint, que Pcnsemblo constitue un cable dont la grossenr no dépasse point celle du petit doigt.A Laido de trois fils ct d\m quatrieme pour le rctour á la térro, on voit un cy- lindre en cuivre tourner synchronique- mcntavoclagirouotte.D’on bas, onassisto aiix évolutions du vent supéricur, et Lon juge avec beaucoup plus de facilitó (juo si Lon était posé sur le haut de la cinquieme plato-forme.En outro, le papior qui se déroiile sous lesphimcsgardela tracede eos évolutions. Rion iLestplus simple que de lescomparor avec eolios qu’on recuoillo au inómc ins- tant a la girouotte du Buroau central do la rué de LUniversité.Deja, au bout do quelquos mois, la comparaíson a mis on évidonce un grand fait pliysiíjuc. La difíórencc atteint com- munóinent des valeurs utilisaldos, a tol point ([ifon pout dire quo Pilatre a mis la main sur la vraie direction des ballons, lorsíjii il a proposé le prol)lomc de cher- cher dans Icsairs la direction convenablo, et conseillé de rcnoncer carrément átout projet de direction mécani([ue.Lo mome enregistrement permot de recueillir, tonjours dans la vitrino du Pa­lais des Arts libéraux, des indications éga- lement préciouses : la température, la vitesse du courant ascendant oii descen-

dant, et eníin la vitesse du courant ho­rizontal.Non seulement ces indications sont en- registrées d'une fagon qui n’est point or- dinairc, ct qui ouvre á la météorologic scientiii([uo un avenir en quelque sorto indéfmi, mais c’est la premiére fois qu’on inscrit a Lavanco le second de ces élé- nients, ct le troisiomc Lest d’imc facón toiite nouvelle.La composante verticale n’était point tenue en ligne de compte par les météo- rologistes, malgré l importancc qu y atta- chait á juste titro le genio de Alariotto. C’est en Chine, áZika-Wei, pros de Tien- Tsin, que dans Lobservatoiro fondé et dirigé par le Pero Dechevrens, cct élé- ment a étó onregistré pour la premiére fois. II l’cst pour la seconde, au sommet do la Toiir.Jusqudci Lon avait onregistré unique- ment le chomin parcouru par lo vent. Chaqué fois ([ue Lair avait fourni un kilo- métre, la plume automatique marquait un point. 11 restait a déduire la vitesse, par des mesures et des calculs qui n‘a- vaicnt rion que d’approché, et qui étaicnt d’une longueur fastidieuse. II fallait en elfet en prendre la peine.MM. Richard fréros ont troiivé le moyen (Lorganiser un aulre enregistreur qui calcule directoment la vitesse avec uno exactitude telle qu’il faudrait deiix o’u trois employés pour exécutor les réduclions, ([u‘il donne d une fagon tout á fait auto- mati(¡iio. Co calcul de la vitesse du vent s’obticnt á Laido d’une roulette prisc entre dciix plateaux et tirée entro deux forces so faisant equilibre par son inter- médiairc. De cette lutte incessanto pro- vient une división en quelque sorto a jet continu, et les quoticnts sont enregistrés a mesuro qu’ils so produisent.Le mouvcinent imprimé a un enregis- troiirchargé d’un Service aussi compliqué, doit naturollement otro plus énergique que s il s agissait d’ouvrir et de fermer des courants, pour donnerdes impulsions plus ou moins répétées a une plume.G’cst ce qui fait que Lenregistreur de la vitesse est gouvcrné par un péndulo conique ressemblant plus ou moins a colui qui gouverncrait une machine íi va- peur.Les résultats déjii acejuis par l’étiide de eos précicux diagrammes sont du plus hautintérot. C’cst ainsi que Lonareconnu quo sur la plato-formo la vitesse du vent atteint ct dépasse méme 24 metros par seconde, tandis qu’clle ost rarement siipé- rieure á 10 métres dans le voisinage im- médiatdelaterre. Ces faitsbion constatés pei-mcttont de conclure, (pie plus liaut en- core, on arriverait a rencontrer des vents ayant desvitesses formidahlos. Les récits

desaéronaiitessetrouventrigoureusement coníirmés par des observations indiscu- tables. On voit quo plus Lair ost fluido, plus il échappe á Laile, ctpar conséquent á 1 hélice; plus il est vif dans ses mouve- ments iiaturcls, moins le bailón dirigeable aurait de rcssourccs. S’il était maniable et pratieable, ce scrait dans la petite ban- licue de la torre, en se tenant bien au- dessous de la hauteur do la Tour Eiíf'el, hauteur insignifiante en aéronautiqiic, méme captivo. En eíFet, nous avons vu lo capitaine Rarnbusch la doubler devant nous avec un jietit bailón do 300 métres, destinó aux opérations militaires de la vaillante armée danoiso! II n’est pas jus- qiLau thermométre de la Tour Eiffel qui n ait déjá donné raison aux voyageiirs aériens, notammont Glaischer, qui a an- noncé que dans la nuit la température des hautes régions est supérieure a cello des basses altitudes. 11 est prouvé encore une fois, et cela d'une fagon magistrale, in- discutable, que la térro est la grande causo dcsrupturesd’équilibreet le moteur principal des ouragans qui troublent Lat- mosphére : c’est sur nos pies immensos (juc se trouvent réellement los cutres d’Éole. W . DE F onvielle.
BEAUX-ARTSUN MARIAGE INNOCENT

Par un gai matin de printemps, le gars et la fillette se sont dit : » Marions-nous! » Et, purés pour la circonstance, ils sont allés unir leurs mains innocentes dans le champ voisin, sous le ciel ensoleillé. Des lleurs furent leurs bijoux et les oiseaux chantérent en leur honneur le chant d’hyménée. 11 s’agit, en réalité, plutét de fian- f.ailles quede mariage, caries enfanls n’ontpas trente ans á eux deux; mais que de gráce, que de fraíchenr, que de charmants détails dans cette scéne rustique f
UN NOUVEAU LÉGUAIE

Ce nouveau légumeestune étrange et curieuse espéce de pomme de terre, appelée sans nul doute á tous les avenirs comme á toutes les gloires de la cuisine.Son nom : la pomme de terre-truffe. Cet ori­ginal et délicieux tubercule figure, é l ’Exposi- lion, dans le lot de M. Fargeot qui, je  crois, a déjil présente, dans un concours agricole, cette singuliére et nouvelle espéce.II va sans dire que la pomme de terre-truíTe attire la vive attention des visiteurs par son étonnante ressemblance avec le champignon mystérieux et divin qui est l ’honneur culinaire des perdreaux et des dindons.La forme de cette nouvelle pomme de terre est généralement ronde, é angles largement obtus, un peu déprimée ou méplate. La peau
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L ’ E X P O S I T I O N  D E  P A R I S 255d’un gris brun, bien accentué, est fortement crevassée et présente des sinuosités qui rappel- lent fort exaelementcellesde la truíTe elle-méine.Un cochon du Périgord s'y trornperait. La chair de la pomine de terre-truffe est pleine, dense et fine, d’un goút délicieux, d’un jaune pur et magnifique.J ’aimerais tout autant qu’elle fút d’un beau noir, enjolivéde délicatesmarbrures blanches; je désirerais surtout qu’elle répandit le doux arome de la truíTe, maís elle ne tient de la truffe qu'une apparence trompeuse, unepeau bizarre, une robe d'eraprunt, une parenté chiméríque. On ne parodie pas la truíTe!Peut-étre la Science humaine arrivera-t-elle un jour á giisserdans ce nouveaulégume quel- que vague parfum de la truffe des l)ois. Ce serait un grand bienfait pour les tables modes­tes et les fourebettes déshéritées, et c’est de tous mes voeux que j'appelle l’avénement de la trufl'e pour tous. II y  aurait bien, sans doute, fá  et lá, quelques casd'indigestion et de goutte, mais que de voluptés nouvelles et dejóles gas- tronomiques jusqu’alors inconnues!La pomme de terre, ü est vrai, peut attendre sans impatience ce íleuron inespéré de sa bril­lante couronne. Elle est depuis longtemps le roi des légumes. II n’en est pas de plus populaire. de plus précieux. Ce tubercule souverain nour- rit le monde; il tróne sur toutes Ies tables, sur celle duriche cominesur celle dupauvre. Pour le pauvre, c’est une ressource incomparable; pour le riche, un mets délicieux.De méme que la rose est en méme temps la plus comraune et la plus belle des íleurs, la pomme de terre est ü la fois le plus vulgaire et le plus précieux des légumes : c’est la reine des champs. Etpourtant la pomme de terre n’a ríen de royal dans son aspect: feuillage humble et fleur sanséciat, elle neparlepointaux regards, mais son empire est immense, ses bienfaits incomparables. Lá, oü il y  a un champ, elle régne; lá oü il y  a une table, elle apparatt; lá oü il y  a une famille, elle nourrit.Sa robe est bruñe, sa forme disgracieuse, son aspect rebutant; mais, sous sa peau rusti­que, sous sa robe terreuse, elle recéle la vie. N’y a-t-il pas, en automne, la récolte de la pomme de terre comme il y  a en été la récolte des blés? C’est une seconde moisson et, quand la premiére a manqué, on se rattrape sur la seconde. De l ’épi noyé par les averses, brúlé par la sécheresse ou meurtri par l ’orage, on se consolé avec Popúlente pomme de terre.On a dit que la pomme de terre est un excel- lent « petit pain tout fait » qui pousse en terre. C’est Dieu qui l’a pétri. En eíTet, la pomme de terre tire d’elle-méme tout son mérite. On a compté plus de deux cents maniéres d’accom- moder ce précieux vegetal. La meilleure de ces recettes est peut-étre la plus simple : la pomme de terre cuite sous la cendre. Que le beurre d’ísignyou de Gournay lui soit doux en fondant sur sa chair fumante et ambrée!La pomme de terre ne se contente pas d’étre un mets excellent par elle-méme; elle triomphe aussi dans une foule de plats dont elle est plutót la base que l’accompagnement.Combien de régions déshéritées n’ont d’autre ressource que la pomme de terre! Est-ce que sans elle la pauvre Irlande ne mourrait pas de faira?Lorsque, attaquée par une mystérieuse épide- mie, la pomme de terre tomba malade et menaga de disparaitre, il y  eut dans toute l’Europe comme un cri de commun effroi, et l’bomme des champs, désolé, appuyé sur sa béche,

regarda autour de lui, cherchant quel pourrait bien étre le remplagant de la pomme de terre. 11 ne trouva rien.L a disparition de cette plante bénie serait un maiheur public, une catastrophe agricole, un si grand deuii pour la cuisine que le mondo entier pourrait attacher un crépe á sa fourchette!La pomme de terre a inscrit le nom de Par- mentier au premier rang des bienfaiteurs de rhujnanité. En écrivant ces lignes, j a i  sous les yeux unetrésbellephotographie due au peintre Martínez et représentant la statue que Neuilly vient d’élever á Parmentier.Cette habile photographie me rappelle un souvenir : dans un vastejardin de mon village s’élevait jadls, au milieu des lavandes et des tournesols, un buste ébréché du bon Parmentier. II avait pour piédestal une vieille marmite hors d'usage, et aux quatre coins de la. statuelte oü perchaient les fauvettes et Ies pinsons s’éle- vaient bumbleraent quatre plants de pommes de terre.J'a i vudesstatues de philosophes et de guer- riers, de conquérants et de rois, je  ne me suis jamais senti ému autant qu’en face de ce buste champétre, pas plus haut qu'une table, mais qui me semblait, avec ses quatre plants de pommes de terre et sa marmite rouillée par le temps, plus grand que les colosses de Versailles etde Fontainebleau.
F u r U E fiT -D ü M O N T E IL ,

LES EÉTES DE L ’EXPOSITION^
M. Chautemps monte á la tribune qui a été installée en face du dais présidentiel, et adresse á tous les souscripteurs l’hommage de la pro­funde gratitude de la ville de París. II expi-ime le regret de n’avoir pu donner á « la Liberté éclairant le monde » un cadre comparable á celui de la rade de New-York; * du moins, les flots qui couleront au pied de la statue, comme les sentiments de tous les Frangais qui la con- templcront, se dirigeront-ils vers ce pays ami. >Le président du Conseil municipal rapproche ensuite les grandes dates de l’indépendance américaine de celles de lallévolution frangaise. II vante la paix, la libei’té, la fraternité, qui passionnent les républiques, et termine en di- sant que la présence du Président de la Ilépu- blique, qui incarne les sentiments de la France, suffit á affirmer que la natiun entiére salue avec sympathie et respect la Ilépublique des Etats- Unis.M. AMiitelaw-Reid répond qu’il ne serait pas un bon Américain si, malgré son ignorance de la langue frangaise, il ne trouvait pas quelques termes frangais pour remcrcier le Président de la République et la municipalité de París, qui fait un si sympathique accueil á lacoionie amé­ricaine.« Nous nous souvenons du passé et savons apprécier le presentí dit-il; nous pouvons ne pas comprendre les paroles que nous nous adressons les uns aux autres, mais nous com- prenons l’un et l’autre que Ies drapeaux qui flottent au-dessusde nostétes resplendissentdes mémes couleurs de beauté et de gloire, rouge, blanc, bleu. lis parlent un langage commun aux deux nations et sont compris par le monde entier; ils nous parlent des champs de bataille oü ils ont partagé un heureux triomphe. Ils rappellent des noms historiques qui sont nótres comme ils sont vótres : Lafayette et llocham-1. Voir los n" 6Í) ü 71.

beau. Ils parlent d’une amitié ininterrompue de cent ans.« Nous envisageons avec plaisír cette célé- bration de notre anniversaire du 4 juillet en France, comme un augure favorable indiquant que votre République durera aussi longtemps que la nótre et se maintiendra toujours.
t Nous sommes íiers de savoirque la ville de París, en dévoilant ce monument de la Liberté éclairant le monde, célébre un événement histo- rique aussi important que le gain de n’importe quelle bataille ou que Pétablissement do n’im ­porte quelle dynastie.« Je  pense que c’est un magnifique triomphe de la paix et des institutions libérales que l’Lxposition du Champ de Mars, qui montre les ressoupces inépuisables et la superbe prospérité d’une nation qui travaille avec ardeur á se dé- velopper comme un peuple libre.* Nous adressons nos meilleurs remerciements au Président de la République, á l’éminent ci- toyen qui contribue parsa présence á rehausser I importance et l’éclat de cette cérémonie. Nous remercions le grand, généreux ct libre peuple frangais, qui. nous en sommes cerlains, s’adrosse aujourd'hui par votre bouclie á notre pays. »Ces paroles articulées d’une voix nette et vi­brante, avec un accent de convictioii communi- cative, sont fréquemment interrompues et íinale- ment couvertes par des explosions de bravos auxquels s’associe la foule des promeneurs massés le long des berges de la Seine.M. Spuller, ministre des aíTaires étrangéres, prononce ensuite un discours fort applaudi, et M. Carnot traverse lepont. á pied, acclamé par la íoule et méme pressé par les curieux avides de voir le chef de l’État. Les cris : « Vive Carnot! vive la République I » retenlissent de toutes parts.Pendant que le Président de la République retournait á l’ÉIysée, les invites prenaient place dans les bateaux pavoisés aux couleurs fran- gaises et américaines, qui les emmenaient á 1 Ilótel de Ville oü un vin d'honneur était pre­paré. Uneréception,empreinte de la plus grande cordialité, a terminé cette belle féte, dont le ré- sultat immédiat devait étre de rendre encore plus étroits les liens qui unissent les deux grandes Républiques de I’univers.IVLA FÉTE NATIONALE DU 14 JUILLETLes Parisiens et leurs innombrables hótes venus des départcmeuts et de l'étranger éprou- vérent un profond senliment de tristesse, en mettant le nez a la  fenétre, dans la malinée du 14 juillet. Ils avaient révé un de ces « soleils d'Austerlilz » qui doublent féclat des fétes, et la pluie, une piule fine et serrée, tombait depuis l’aube. Mais, comme le peuple n'est plus simple spectateur, mais bien acteur dans nos fétes démocratiques nationales, comme c’est lui qui arbore les drapeaux, qui dresse les máts á ori- Ilammes, qui suspend les lanternes véniliennes, qui improvise les salles de bal en plein air, il eut bien vite pris son partí de ce contretemps.Dés huit heures du matin, Paris avaitretrouvé son animation de la veille, et des bandes de promeneurs se dirigeaient vers I’Exposition, afin (l’assister, l ’aprés-midi, á la revue.Déjá de nombreuses couroimcs avaient été déposées parles associationsd’Alsace-Lorraine, d'Ivry, de Montrouge, Colmar, e tc ..., au pied de la statue de Strasbourg, sur la place de la Concorde.Vers dix heures et demie, musique en téte,
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2S6 L ’ E X P O S I T I O N  D E  P A R T S
deux mille délégués des sociétés alsaciennes de París, conduits par MM. Sansboeufet Ger- schel, arrivent, précédés d’immen&es couronnes installées sur des brancards. Deux jeunes íilles alsaciennes, vétues de deuil, portant des éten- dards noirs sur lesquels on lit : Strasboury, 
Metz, marchent aprés la société de gymnasti- que YAlsacienne.Pendant qu’on dépose les couronnes, la mu- sique joue les hymnes nationaux.Le cortóge des sociétés alsaciennes se rend ensuite á la statue de Jeanne d’Arc et au monu- ment de Gambetta, oü des couronnes sontégale- ment déposées.Pendant ce temps, place de THótel-de-VilIe, avait lieu, dans le calme le plus parfait, la revue des bataillons scolaires.Le temps semblait peu pro- pice á cette cércmonie; le gros orage qui avait éclaté deux heu- res auparavant, avait trans­formé les rúes en lacs de boue; la foule ne s’en pressait pas moins aux abords du palais municipal, sur les quais, la rué de Ilivoli et l’avenue Victoria, devenus bientót inabordables.Les bataillons, qui avaient pris position sur le quai aux Fleurs et sur la place de Notre- Dame, débouchaient par le pont d’Arcole. SurTestrude officielle, on remarquait M. Chaulemps et les conseillers municipaux, le ministre de l'Instruction publi­que, le préfet de la Seine. Les musiqiies du et du 2® ba- taillon jouent la Marseillaise, accompagnée merveilleusement par les fifres et les tambours. Le général Jeanningros présente les chefs de bataillon au prési- dent du conscil municipal et le défilé commcnce, pendant que les inusiques exéciilentle CAauír 
des soldáis de Faust. Les petits i tapins » et les clairons dé- ploient une vigueur et une pré- cision rares; les jeunes soldats ont une trés crAne tournure; aussi, sur tout le passage des bataillons, éclatent de chaleu- reux applaudissemenls.A dix heures, au moment oü une nouvelle averse crevait la nue, la cérémonie était termi- née, et la foule se dispersail ou suivait les jeunes troupiers, qui gagnaient leurs quarliers respectifs par le boulevard Sebastopol.Cependant tous les quarliers avaient preparé et annoncé de nombreuses réjouissances; mal- gré d’incessantes ondees, ils tenaient a exécuter ce qui était exécutable dans leurs programmes, entre deux éclaircies. Quand lapluie survenait, on se mettait braveraent ü l’abri, et, quand les torrents d’eau s’arrétaient, on recommencait plus gaiement que jamais.Dans le 2® arrondissement, c'était le déíllé liistorique, — un gigantesque tamboiir-major en téte, — detous Ies corps de troupe de Paris en 1780, sous la conduite du général Lafayette, m ontésurlecheval blanc légendaire. Placedela Jlourse, il y  avait concert et séance de gymnas- tique. Derriére le square du Temple et á la gare de 1‘Est, ascensión de ballons: vers Tile Saint- Louis,desfétesnautiques; lesoir, fétevénitienne et feu d’artiíice.

Les sociétés palriotiques d’anciens militaires et les combattants duTonkin et de Madagascar étaient allés déposer une couronne au ])ied de la statue du sergent Bobillot.Des joutcs ü la lance avaient beaucoup de succés sur le canal Saint-Martin.Place dTtalie, on inaugurait sommairement la Statue des Droits de l'hotnme, reprcscntant un vieillard assis, — le Temps, sans doute, — faisant lire a un jeune pAtre des tablettcs oü sont inscrits les Droits de Thomme. Le soir, banquet de 220 couverts oííert a u x « déshérités», dans le nouvel asile de nuit de la rué du Chá- teau-des-Rentiers.Somme toute, a peu prés partout, on s’est fort divertí, en dépit des bourrasques et des averses.
fJi-Kf t i J J

T f V v
Am

iV f: t

G a L E R IE  M A U R E S Q U E  d u  P a V IL L O N  E S P A G N O L  d e s  P R O D U IT S A L IM E N T A IR E S .Dans la matinée, les Tchéques, de passage A Paris, désireux dedonnerá la Franco un témoi- gnage d’alTeclueuse gratitude, étaient allés déposer une couronne au monument de la place de da République, et avaient été l’objet d’une manifestation entbousiaste de la part de la foule, qui répondait par les cris : Vive la llon- griel A ceux de : Vive la népui)li(pie!La Famille des Proscrüs avait fait son pieiix pélerinage annuel A la colonne de la Rastille, et un émouvant discours avait été prononcé au milieu des apj)laudissements.Neuf théátres et trois cirques ouvraient gra- tuitement leurs portes au public : on y faisait queue dés la premiére heure.Les fétes militaires ont un atlrait sans pared ])our le Parisién : il en donna une preuve incon­testable dans raprés-midi du 1-í juillet. Malgré une pluie torrentielie, — mais henreusement intermitiente, — tout Paris s’était rendu intré- pidement A Longehamps, prenant d’assaut

wagons, tramways, ómnibus, bateaux et vébi- cules de tout genre. II serait iinpossible d’éva- luer, méme approximativement, le nombre des spectateiirs de la revue, qui peut varier de 500,000 A un million. Tout autour du vaste hippodrome, aussi loin quepeut allerleregard, e’est une foule compacte, pressée, grouillante comme une fourmiliére. Les branches des arbres ploient sous le poids des grappes humaines.Les troupes arrivent sans cesse. Lesprésidents duSenat et de la Chambre, et tous les ministres, escortés de dragons, abordent la tribune offl- cielle. Au loin, brillent les casques et les cui- rasses de Fescorte présidentielle. Le drapeau est hissé, le canon tonne au Mont-Valérien; tambours et clairons battent et sonnent aux champs. Le Président de la Répu­blique, entouré du corps diplo- matique, prend place dans la tribune présidentielle, aux cris mille fois répétés de n Vive Garnott «Une estrade particuliére a été réservée A nos botes asiatiques et africains : le prince royal d'Annam, vétu de soiejaune et couvert de pierreries, se tient premier rang; Dinah Sali- fou, avec sa famille, se trouve au second rang.Le général Saussier. entouré d’un brillant élat-niajor, vient saluer le chef de l ’Ktat et com- mence aussitót la revue, pas- sant au petit galop devant le front des troupes. Lesmusiques jouent la Marseillaise; les sol- dats présentent les armes; le l Á l i l e i  gouverneur do Paris salue res- ])ectneusement drapeaux et  ̂ élendards. L'inspection termi- née, le général Saussier vient se placer en face du Président de la Réjuiblique : le déíilé commence par Jes éléves de TÉ- cole polytecbiiiqno.Deux clíroyablcs averses es- saient en vain de Iroubler cet admirable déñlé; qnoique leter- rain soit délreinpó et glissant, les troupes s’avancent la tele liante avec une crAnerie et un entrain qui ne sedémentent pas un instant, observant exactc- raent Talignement et les distan- ces réglcmentaires, mnrebant méthodiqueinent dans les traces des rangs qui précedent.L ’ iücole Saint-Cyr et les lenatoriaux, les tirailleurs sénégalais et annarnites sont Tobjet (Tovations enthousiastes.Le défilé dure deux heures. Ouand il est ter­miné, tontos les troupes de cavalerie se rangont en ligne, face aux tribunes, et exécutent une cbarge avec un ensemble parfait qui sonléve de frénétiques applaudissemenls.Le Président de la République exprime sa satisfaction A M. de Freycinet et quille Long­ehamps.DéjA toute la foule s’est ébranlée; c’est uno vérilable course au cloclier; tout le monde se precipite pour prendre d’assaut les baleanx, les ómnibus et les voitures. Au ponton des lliron- delles. les liles devoyageurs s’étendent sur plus d’un kilométre.(A suivre.) V .-F . M.
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